


2 LE VAILLANT 

C:olleetlon <<NOS DOYENS)) 

Monsieur Paul HARSIN 
doyen de la Faculté de Philosophie et Lettres 

On ne peut pas dire q tt'il soit particulièrement 
grand et qu'il possède autre chose que les os et la 
peau. 

,, 

Tl clcmeure rue de Joie, c'rst-à-dire y fravaille, 
parfois y mange et dort quand le temps le lui per­
met.' 

La gaîté ne paraît pas être son plus laid défaut. 
Du reste, avec un peu d'observation, pourrions­
nous affirmer qu'il est indispensable d'être rieur 
pour professer à l'Université et devenir doyen de 
Faculté 11 

Pas rossard pour un sou, Monsieur Paul Harsin 
se montra, dès le premier jour, garç.on préc()ce; 
car à peine entré dans la vie, il braillait déjà 
comme un veau et humectait à tout moment le 

Iiicencié en Sciences politiques et en Sciences 
sociales, Harsin veut à tout prix le doctorat en 
Droit, qu'il obtient en 1926. 

Puis ce sont des voyages à rdranger sans la 
moincfre aventure sentimentale. Bientôt, Paul Har­
sin sera chargé de cours et pourra conquérir la 
toge salliS attendre trop longtemps. 

if •* * 
Je ne l'ai jamais vu revêtu de la toge; et je ne 

le désire pas, car je tiens à rester sérieux en public. 
On aimerait cependant se divertir un peu plus. 

A ce point de vue, il ne serait pas mauvai:; que le:> 
maîtres donnassent leurs leçons drapés de l'uni­
forme académfquc : certainement Monsieur Harsin 
offrirait aux étudiants l'occasion de se délasser un 

linge blanc qu'une nourrice avertie éter:dait chaque tantinet. Si avec sa pauvre figure cl' étudiant« man­
soir dans son innocent berùau. Dès la plus tendre chaballe », Harsin ne possède pas l;i prestance que 
enfance, de nobles espérances reposaient sur la réclame une majestueuse parme. il tient toutef-Ois 
tête dà - petit. Paul;. On' désira qu'il soit partout: en lui les qualit és du cœur et de l'rsprit . 
c'est ainsi que, non satisfaite de le faire naître au Profondément intelligent, extraordinairement 
début du XX• siècle, sa famille décida que le cher érudit, Monsieur Harsin est une rlP-s plns belles 
enfant viendrait en janvier. pièces de la Faculté que celle-ci possède cette année. 

Agé de 5 ans et demi, le gamin qu'il était entrait Historien réputé, il a par ses publications, acquis 
à l'école primaire avec de charmantes fillettes qui, un prestige que personne ne pourrait lui contester. 
aussitôt le repérèrent. 1VI:algTé les apparences. 23 iù;:;t p1s un charlat;in. 

}fais les filles lui importaient peu: 18 ans après, 11 est gentil, très aimr.ble. même pom l'étudiant 
décrochant le grade de docteur en Philosophie et timide qui se présente cie-.·fü1:; lui à l'examen. 
Lettres, il ne pense pas encore à l'amour. Et cela, n'est-ce pas la plus belle qualité d'un 

11 préfère les diplômes. professeur1 HTQfTFl'I'. 
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B 'EA UTÉ 
Si de tout temps et partout on a célPbré la beauté 

et cherch~ d'en atteindre dans l'art, la reproduc­
tion la plus parfaite, la femme, clans son animalité 
sp1ritualisée, e;p. est restée l'incomparable modèle. 
Promenant à travers les siècles la splendeur de ses 
j eunes chairs, elle a laissé partout son portrait, 
dans le marbre, dans le bois, clans d'iri.nombrables 
fresques, dans des toiles sans nombre. 

Trop raide et figée par l'art égyptien, nous la 
voyons clans l"art gi·èc récupérer en effigie la 
moindre des nuances dont le total compose un 
corps de femme q11i, en pleine jeunesse, est un 
chef-d'œuvre . 

:JI,ais si représenter dans la matière était réservé 
<t quelques-uns, combien plus ont consacré leur 
talent à chantèr en vers, à écrire en prose les 
beautés et les infinis ondoiements d'un visage de 
fe:i;nme. 

Découvrant par hasard clans im livre récent une 
description· de la beauté 'parfaite écrite par du 
Laurens au XVIe siècle, il m'a semblé amusant 
de la transcrire pour vous, lecteurs, qui sans cela 
pouviez penser que vous êtes les seuls à avoir fait 
ces découvertes: 

« . . . il lui semble voir des cheveux longs et 
dorés, mignonnement frisés .et entortillés en mille 
« crépillons »; un front voûté ressemblant au ciel 
éclairci, blanc et poli comme albâtre; deux astres 
bien clairs à fleur de tête et ~ssez fendus, qui 
dardent avec une douceur mille rayons amoureux 
qui sont autant de flèches; les som·cils d'ébène, 
petits et en forme d'arc; les joues blanches et ver­
meilles comme lys pourprés de roses, montrant aux 

Protestation. 

côtés une double fossette; la bondie de corail dan>' 
laquelle se voient deux rangées de petites perles 
onentales, blm1ches et bien unies, d'où sort une 
vapeur plus suave que l'arn bre et lP. musc, plns 
fleurante que toutes les odeurs du Liban; le men­
ton rondement fosselu; le teint uni, délié et poli 
comme du satin blanc; le col de lait; la gorge de 
neiae et dans le sein tout plein d'œillets, deux "' , 
petites pommes d'albâtre, rondelettes, qui s'entlent 
par petites secousses et s'abaissent tant quant et 
quant représentant le flux et le reflux de la mer, 
au milieu desquelles on voit deux boutons verde­
lets et incarnadins et entre ce mont jumelé, une 
large vallée; la pBau de tout le corps, comme jaspé 
au porphyre, à travers de laquelle paraissent les 

petites veines ». 
Et voilà, pour les compliments d'amomeux, 

source <l'inspiration. 
Voulez-vous - si par hasard, ce qu'à Dien ne 

plaise, vous aviez quelq1rns mésententes - les ter­
mes d'un portrait moins avantageüx~ 

Oyez don<;: · 
« ...... vieille Hécube e~.;;quenée et toute ladreuse, 

ayant un font raboteux, les sourcils touffus et épais, 
'1es yeux chassieux et larmoyants, les oreilles ava­
chies, le nez escaché et refroigné, de grosses et 
mouardes lippes recroquevi11ées, les dents noires 
et puantes, le menton s'allongeant en groin tordu 

et cl es piteux ...... » 
La morale de l'histoire: Etre jeune n'est pas 

tout, il fa ut être aimée; être femme et n'être pas 
aimée est pire que la vieillesse. 

LEOP. 

Quand les homm€s ont à faire quelque comparaison qui les élève, c'est chez les animaux 
qu'ils viennent en chercher les termes. Ils nomment Fénelon << le cygne de Cambrai », Bossuet 
(< l'aigle de Meaux », du roi Riehard ils disent <c Cœur de Lion'» d'une jeune fille pure, << c'est 
une colombe >>,de deux jeunes amoureux, << deux tourtereaux i>. 

Ainsi n'est-ce pas sans indignation que l'on entend des écrivains parmi les plus beaux, et 
des poètes parmi les plus grands, plaisanter méchamment des bêtes innocentes. 

Vigny prétendait, non sans ironie, aimer : 

•..... 'le cor au tond des bois. 
Quand il chante les pleurs de la biche aux abO'is 

.·Pure légende, destinée à noircir ou a ridiculiser la mémoire de certains animaux. Ter ce 
pauvr~ cro~odile auquel on fait verser des larmes hypocrites autant qu'apocryphes. Grâce à cette 
calomnie, le crocodile a longtemps passé pour le plus pleurnicheur des animaux. Pourtant, 
soyons justes, le veau lui disputait avantageusement la palme. Scarron disait déjà 

Je suis depuis vingt ans atteint d'un ma,l hideux 
Qui m' {3riieut sans rii' abattre. 

J'en pleure comme un veau, quelque[ ois comme deux, 
Plus souvent comme quatre.' 

Et Lafontaine n e contribuai't pas peu à asseoir la réputation de ce pauvre veau, dans 
l'élégie su r la disgrâce de Fouquet : 

Remplissez l'air de vos cris en vos grottes profondes 
Pleurez, Nymphes de Vaux 

Mais je me hâte de l'écrire : la réputation de ridicule sensiblerie du veau est usurpée. 
Le veau a le cœur solide : je n'en veux pour preuve que l'es versets suivants tirés d'un livre 
pieux : 

Au milieu des douleurs, des épreuves sans termes, 
Les cœurs dévots sont tou,ioi(rs f ermes. 

La prétendue sensibilité d e la biche, du v.eau et du crocodile, n'est qu'un pur canard. 

GIL BLAGUE 

Musique'? Cheniin 

Si vous examinez de temps en temps les af- Il est huit heures moins vingt, départ engour-
fiches innombrables qui tapissent artistiquement di par le sommeil brusquement cassé. 
- ou non! - les murs de notre brave Union 

C'est fa route mille fois parcourue mais qua~d 
- 65 ans et toujours si jeune! - vous avez pro- - ~ th" 1. d marne sympa ' ique, parce que remp ie e sou-
bablement remarqué qu'une petite place est ré- venirs (on aime se rappeler des choses passées, 
servée à quelque chose de bien drôle : le- V. B. O. 11).ême si elTes sont tristes). Depuis des années, 
et que, à ce machin-là, on ne fait que des répéti- je fais quàtre fois par jtmr ce même chemin, et 
tians <' obligatoires n et toujours des répétitions t · t · 1 · M"ll h ' -pour an Je ne e connais pas. i e c oses m e-
·< obligatoires: .. ii chappent parce que toujours les mêmes, et 

Grâce à votre grande perspicacité, vous en pourtant elles doivent être si belles dans leur 
avez condu que ce V. B. O. devait être quelque simplicité! Des arbres marquant la saison, me 
cercle où dé pâles types, désireux << d'arriver ii ramènent brusquement sur terre lorsque je suis 
::;'imposaient un travail supplémentaire sous for- parti' dans un rêve ou vogue entre deux cieux. 
me de révisions\ en commun ... ; à supposer que 
vous ne connaissiez pas la signification de ces 
lettres magiques : V. B. O.! (V. B. O. Velus 
boys' orchestra). Le seul jazz estudiantin lié­
geois ! Oui da! 

Un pont comme tous les pont s, enjambant une 
rivière comme toutes les rivières. Je le traven1e 
en oblique pour gagner du temps; là, ·au coin, 
je rencontre tous les jours un vieux monsieur 
au chapeau mou, à la pipe qui a l'air d'un poil Sa composition? Oh! c'est simple : tous types 

sympathiques, ma foi. 
1 plus lon'g de sa moustache et qui sourit toujours. 

Paul, le pianiste, vé]'.litablement_ excellent; 
Léon, le trompette, le plus ancien de la bande; 
Paul n ° 2, à la clarinette, jazzman à tout crin ; 
André, au saxo, qui fait ce qu'il peut, le pôvre; 
Jean, au trombone et CyrHle .(Oh! le joli nom!), 
à la guitare, les deux nouveaux venus;. et enfin, 
Auguste (vous avez bien lu : Auguste) à la bat­
terie, parfait breaker et rythen fan enragé. 

Reste une contrebasse qui a trouvé un ama­
teur en la personne d'un revenant de St-Luc .... 
Huit bonshommes, au total! 

Mais, direz-vous, à quoi ça sert? 

A rien, c'est sûr, si le V. B. O. n'a pas d'en­
gagements. Heureusement, H en a et en aura 
encore! Il faut que l'on connaisse le V. B. O., 
que l'on sache que l'Union possède un j azz ca­
pable de <c tenir » un thé, une soirée, d'agrémen­
ter une fancy-Jai.r, de mettre dans quelq~e ré­
union que. ce soit, 11ne ani,mat~on et un entrain 
jamais ral~ntis. " 

Petit à petit, le V. B. O. se fait µn répertoire 
le plu~ neuf possible: ne joue-t-il pas September 
in the Rain, le succès de juillet dernier et tou­

. jours très à la mode, et n'aur~-t-il pas, d'ici 
quelques jours, le grand suœès du moment : 
l'inepte « Harlem l) , comme l'écrit Gaston Kreit. 

Par suite d'un manque évident de propagande, 
la soirée dansante de jeudi dernier n'a pas eu 
Iieu ef c'és~ au C. P. J:.,.' que le V. B. O. se produira 
pour. la première fois cette année. Mais quatre 
jours plus tard, le cabaret du 6 décembre à l'U­
nion verra le concours de ce j azz d'élit e. 

· Nul doute-qu'il y aura foule ce soir-là et que 
d'autres belles soirées donneront an Y.. B. O. l'oc­
casion de ;servir la ~a-µ~e estudian,tine, la vraie ! 

Ne parle-t -on pas d'un engagement possible 
à Louvain? 

Pour les pourparlers d'usage, s'adresser soit 
à Léon Declaye (2' Technique), soit à P a ul' Schet­
t er (2• Docto:r.at en Droit). 

•, 
M. 
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Nous sonirnes heureux 
dans l'exacte rnesure où 
nous savons nous oublier. 

SECRET AN. 
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AU PALAIS DE ·LA MODE 

Les Derniers modèles de V ê tements 

pr Dames, Messieurs et Garçonnets 

_ Piace du Théâtre, ~IÉGE _ 

Est-il heureux .... ? 

U+J virage à Ia corde (les minutes sont comp­
'tées). Puis cent mètres; ent re une place vague 
et une balustrade 'gondolante, un café louche où 
je rencontre ·une vieille dame qui fut peut-être 
j oli-e : 'de gros yeux :p.oirs, une boUJChe désabusée, 
mais fardée, des cheveux très bohémienne. 

Est-elle triste .... ? 

Puis les maisons s'ajout ent aux. -maisons, les 
ga1·ages aux épiceries, et toujours l'eau grison­
nante qui chante une marche trop lente pour mes 
pas pressés. 

Là je renco~tre d'habitude une gentille petite 
jeune. fille, toute en gris sombre, et j olie avec 
ça. Tiens, aujourd'hui, elle n'est pas là, suis-j e 
en retard? Suis'-je trop t ôt? Mais non, puisque 
j'ai re_ncontré l~s·· d~ux autres (comme s'ils n'é­
taient pas en retard, eux-aussi : la mesure du 
temps est relative). Est-elle malade? Comment 
le saurais-je? Puis voici le pos'te des pompier'H, 
tout rouge dans se& briques endormies. 

Arrivent les t rois amies, petites et difformes, 
en cheveux par tous les t emps et toujours sOU'­
riantes : bruits de talons en cascade. Riraient­
elles si l'aut re n'allait pas bien? Savent-elles? 

Puis encore un pont. Prends garde! une aut o: 
les rêves ça conduit loin, même t rop loin. 

Des arbres, des maisons. Un père, son fils 
le père a vieilli,. le fils a grandi ; jadis ils allaient 
t ous deux à vélo, l'un conduisant l'autre. Tout 
change et pourt ant rien n'a bougé ; les arbrEs 
n 'ont pas grandi; on peut t oujours voir l'heure 
là-bas' eritre. deux maisons, à la gare, dans la 
foule des toits . 

' Prends garde·! 'un tram, des amis sourire, 
salut. Il fait si bon pourtant à pied; on y voit 
beaucoup de connaissances, ·et }amais on ne s'est 
dit bonjoU;r, on .ne s 'est jamais .parlé; ils savent 
peut -êt re nos souffrances et en connaissent le 
remède; Hs suivent le même chemin, eux avant 
moi. 

- - - - . ~ . . ~l'i) 
Mais non, est-ce timidité, non c'est habitude, 

et puis le temps presse, il faut être à l'heure : 
on s 'aide un p eu à ce sujet là. 

Des grues, des camions actifs, encore un pont, 
là au vir age une aubet t e et du coin jaillit (si je 
s uis à l'heure) une grande noire à la bouch e 
carminée (il paraît qu'elle danse à l'Eden; il y 
a dix ans elle était mieux). 

Le_ pont, toujours en oblique, des amis, der­
. n,ii1: pas dg""course, les co~rs, la vie. ·· 

TH. ORO. 

• i _, ,_I -
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Le vrai but de I~ vie, 
c'est le don de sol-Jnêrne 
aux a u.tres. 

PASTEUR. 
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ETUDIANTSl 
TOUS les livres univer~taires se trouvent à la 

Librairie BOURGU,IGNON 
16, rue des Dominicains, à LIEGE 
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Retenez bien ces dates : 

Du lundi 6 au dimanche 12 décembre 1937 



l 
' 

' 

LES CONTES 
DU C( VAi LLANT )) 

Politesse 
La Politesse est une !.>elle chose. Obse'rvée par les en­

fants, elle faït parclonner à ceux qui la respectent les 
plus gra".es incorrections et les plus farouche-s clésobéis­
snnces. L'enfant poli est aimé, ses défauts semblent être 
tlc l 'originalit6, la tante est heureuse, les parents sont 
rzvis; il n'y a que le cousin plus âgé de quinze ans pour 
trouver que son neveu est une moule. 

L'homme· poli est courtois et affable. D'aucuns, con­
sidérant la franchise comme l'ennemie de la politesse, 
prétenchont que 1 'humme poli es t un hypocrite. Là n'est' 
vas la question. 

* " * 
Laissez-moi plutôt vous narrer une petite histoire que 

je dédie aux mamans dont les enfants. impolis sont l'éter­
nel désespoir. 

Or clone, marlPmoisellP Angèle X .. . avAit uni, par 
les liens sacro-saints du mariage, sa destinée et sa 
vie à celles de monsieur 'l'artempion, riche com­
merçant des environs de Liége. Et dans la cervelle 
de madame, drpuis qüe le grand pas avait été ac­
compli sous la forme du 01li sacramentel, deu .. ~ es­
poirs étaient nés, dont le second, à la vérité, n'était 
que le coronaire du premier: avoir de nombreux 
enfants, que ces enfants soient très polis. 

Snivant l'ordre des choses, un mois plus tard, 
dès trois heures du matin, madame 'rartempion at­
tendait sa délivrance. Et puisque l'autosuggestion 
ét.ait à ses yeux un artifice infaillible, elle répétait 
trois fois par jour, durant les neufs mois de la 
coneeption, cette phrase impérieuse et brutale : 
« Que m·es enfants soient polis, que mes enfants 
soient polis ». 

I1es neuf mois s'écoulèrent et les futurs parrain 
et marraine s'inquiétaient de ne pouvoir, au temps 
fixé, féliciter l'heureuse maman. Mais l'enfant ne 
voulait pas naître ... 

Une année s'enfuit. Monsieur 'rartempion parais­
sait mécontent; madame, volontaire et eomageuse, 
avec une confiance et un acharnement identiques à 
l:elui du premier jour, répétait ses litanies: « Que 
mes rnfants soient polis, que mes enfants soient 
polis ». 

Deux ans, trois ans, cinq ans voltigèrent sur la 
surface tcrrestr-e, puis s'engouffrèrent clans le passé. 
Tàrtempion mère priait toujours. 

. 1\près dix ans, Je futur père mourut. Sa dernière 
parol~ fut pour sa femme: « Angèle, dépêche-toi», 
etr il s'éteignit. 
. . Angèle qui n'aurait pas demandé mieux fut pro­
fondément affligée de la mort de son époux. Elle 
pleura longtemps, etc. etc., elle aurait été inconso­
lable, si l'espoir nP l'avait soutenue: elle héritait 
d'un gosse ... à. venir. 

L'enfant ne naissait toujours pas. Et après 43 
ans de perpétÙelle atiente, Madame Tartempion 
à son tour défuncta. Son dernier mot - il est 
historique, et c'est pour · cette raison que je le rap­
porte - fut encore à l'adresse de son rejeton qui 
tôt ou tard devrait voir le jour: « Que mes enfants 
soient polis, que mes enfants soient polis ». -- Cette 
pensée a.tait été le leitmotiv de sa vie. elle l'empor­
tait en paradis. 

Les médecins, au courant de ]a situation, firent 
sur sou pauvre corps, la eésarienne qui devait sau­
ver le petit. 

Et . par la plaie entr'ouverte - ah! oui, l'auto­
suggestion avait. fait son œuvrc, elle avait bien 
triomphé -, ils vii·ent, recroquevillés sur eux­
mêmes, deux frères jumeaux, minuseules vieillards 
à. barbe blanche, se faire réciproquement des a.van. 
ces: « Je n' ei1 ferai rien, mon cher, passez devant » 

Piêpiê. 
.............. . ............... , 
1 Le Vaillant demande très instam• • 
1 ment aux abonnés qui n'ont pas 1 
1 encore payé leur cotisation de bien 1 
1 vouloir s'en acquitter le plus tôt 1 
1 possible. 1 
1 Prière de verser au C. c. p. 980.70. 1 
1 Abonnement ordinaire 20 frs 1 
1 ,, de soutien . 30 frs 1 
1 ,, d'Honneur 50 frs 1 

1 · MERCI I 1 
•m•••••••• ........................ I 

LE VAILLANT 
• 

· Je voudrais que mes vers en arrivant à vous, 
S'agenouillent encore devant votre visage. 
Qu'à les lire vos yeux retrouvent leur sillage 
Et les humbles fraîçheurs des aubes de chez nous. 

Et si leur chant vous semble harmonieux et doux 
C'est qu'ils se souvenaient d'un lumineux présage 
Qui les a f!lit fleurir au bord du paysage 
Où vous aviez laissé courir vos rêves fous. 

. 
Vous écoutiez debout sur le haut menhir rouge, 
Légère comme l'heure effleurant vos cheveux. 
Je siffiais lentement la chanson de l'adieu ... 

Un ruisseau racontait aux aulnes bien des choses 
Et je les comprenais en regardant vos yeux. 
Votre joue embrisée avait des splendeurs roses. 

Jean ... Marie Deronchêne. 

Extrait du Prologue de "A MI-VOIX,,; éd. "L'Ho;rizon Nouveau,, 
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m 
CANCANS 

PERLES PROFESSORALES 

Dehalu : « Pour nous, modernes, les micr-0bes des 
anciens sont devenu;; des éléphants ». 

du même: « Pom ne pas interrompre l'exposi­
tion de mon cours ... » (était-elle prête à temps n 

du même: « Ce n'est pas. si difficile que cela, 
puisque j'ai su le faire ». 

du même: « J'ai consacré de longs mois à la 
rédaction de ce cours, malgré mes nombreuses oc­
cupati-0ns. J'y ai travaillé pendant mes vacances ». 

Horion: « dans 999 ° / 0 des cas ... » 
Godeaux (Analytique F° Cand. ingén.) « Une 

conique plane est déterminée par 4 points; si vous 
en donnez cinq, il y en a un de plus » . 
' Dechesne (au cours d'Economie politique de ce 

lundi): « Avant l'existence des syndicats, les pa­
trons n'exrrçaient pas sur leurs ouvriers un aussi 
graucl prestige qu'actuellement : ceux-ci n'étant 
pas retenus par l'appât cle telle ou telle promesse, 
désertaient parfois les usines pour aller se mettre 
au yert à la campagne avec leur petite amie ... 

Quelques ânes ·y versèrent, dans les Calandes! . . 
Riez! 

:J1. le Prof. J. Feller a eu 78 ans le 4 novembre; 
~il. 12 Prof. M. Wille, 66 ans le 6 novembre; 
M. le Prof. Taitsch1 65 ans le 7 novembre; 
M. le Pr of. H. Fauconnier, 52 ans le 10 novembre; 
M. le Prof. E. Witmeur, 63 ans le 17 novembre; 
M. le Prof . Ch. Van den Borren, 63 ans le 17 no-

vembre; 
M. le Prof . J. Firket, 47 ans le 20 novembre; 
M. le Prof. F. Desonay aura 38 ans le 28 n-0-

vembre; 
M. le Prof. Morand aura 37 ans le 28 novembre. 

Fables express. 

Dans un grand magasin, une jolie caissière 
·nu rayon des jouets, aimait son ami Pierre. 
Moralité : 
I1es jeux de l'Amour et du Bazar. 

On a foncl (> un nom· eau club de vol à voiles à Cuba 
Cles journaux)· 
Moralité : 
Les lcares de la Havane. 

Moralité: 

La femme cl u ri{)he Oc lès 
Reçut un jour, dit-on, 
Une épée pour sa fête. 

L'é11éc de Dame Oclès. 

lt.EVUE 
[)E: 
LA 

RE.s 
EGALITE. 

.Toujours dans « La Rogne>n~l. 
•' 

.~···~··,-

Nous dénonçons à _ l'opinion ~wblique ua~ in­
justice flagran.te que l'esprit le moins ~bivilisé 
du XX• Siècie ne saurait tolérer plus longtemps. 
Chose immorale autant qu'antidémocratique, 
dans un sièc].e où tout clame l'égalité civile, les 
cc urinatoria )) tiennent leurs portes larges ou­
vertes à la virilité liégeoise tandis que la gent e 
féminine est opprimée par une fiscalité incon­
cevable. 

Au nom des principes sacrés de 89 et nous 
ralliant en ce point à la thèse pipiste, nous re­
vendiquons la création de locaux « ad-hoc n 

pour notre sexe faible . 

Etudiantes, vous qui saisissez toute la portée 
sociale de notre appel, adhérez en masse au 
S. E. L. P. (syndicat d'extension des locaux 
pipistes). 

ON NOUS COMMUNIQUE 

Le Grand Conseil du P. I. P. (Parti de l'indif­
férence politique) réuni en assemblée générale, 
a décidé d'adopter dans son programme cette 
nouvelle revendication. 

Pour rappel, voici la liste de nos desiderata 

1. le libre examen. 
2. les vacances payées. 
3. le contrat collectif entre le professeur et 
l'étudiant. 
4. l'heure de 45 minutes, la minute de 45 secondes. 
5. l'unification des sexes. 
6. les urinatoria gratuits pour tout le monde. 

LA RUE SŒURS DE RASQUE. 

« De la Place du XX août à la rue Saint­
Paul, une petite rue sinueuse. Rien de bien re­
marquable· n'y retenait, hier encore, l'attention 
des passants, d'ailleurs rares, si ce n'est le char­
me '.'.ague et ilUrànné émanant de la fantaisie 
et du désordre même d'une maison qui empiète 
audacieusement sur un trottoir étroit lequel, t out 
à coup s'ét rangle ... Un commissari.at de police 
un cercle es-tudiantin, quelques maisons de com­
merce ..... )) 

(Revue du 'r· C.B. 15 nov. 1937 p. 347). 
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va ... 

cours ... 

vole ... 

à la ftel'ue 

Je l'Union 

~oixanfe 

• qui aimeofl V ente et numé ... 
rotage des cartes 
à l'Union. 

Marchand Tailleur de Grande Classe 
à des prix très raisonnables 

Ne fait que du tout beau vêtement 
fur mesures. 

LIEGE, 8, rue de l'Uni~ersité 

~INEMA 

MADEMOISELLE MA MERE 

3 

Si vous allez au cinéma pour prendre un agré­
able divertissement ou pour chasser de vos mé­
ninges de noires pensées, vous suivrez avec 
plaisir. le déro1üement des aventures de « Ma­
demoiselle ma Mère )) . 

Ce film a ét é extrait d'une p1ece du même 
nom de Louis Verneuil : c'est dire qu'il n 'a pas 
beaucoup de fond, mais en revanche pétme d'es­
prit et de gaîté. 

Jacqueline Vignol refuse pour la vingtième 
fois de se fiancer. Pour é~happer à son père elle 
se jette dans les bras du premier venu, lequel 
est un noble quadragénaire aussi déplumé qu'a­
vantageux. D'un premier mariage il lui reste un 
fils. Celui-ci commence évidemment par dét est er 
l'intruse. Mais ça ne pouvait pas durer : ils 
tomberont amoureux l'un de l'autre, ce qui nous 
amène inéluctablement au dénouement classique. 

L'act ion est bien menée par Danielle Darrieux 
dans le rôle de Jacquelïne Vignol. 

Alerme, dont on n 'a pas oublié la bonne cré­
ation de « Kermesse héroïque n, int erprète 
l~ r ôle du quadragénaire. La distribution est 
complétée par Larquey (un patron d'hôtel), 
Pierre Brasseur (le fils) et Robert Arnoux. 

LUC 

NUANCE 

Q. - Quelle est la différence entre un diplo­
mate et une femme? 

R. - Quand un diplomate dit oui, c'est peut­
être. 
Quand il' dit peut-être, c'est non. 
S'il dit non, ce n 'est pas un diplomate. 

Quand une femme dit non, c'est peut-être. 
Quand elle dit peut-être, c'est oui. 
Si elle dit oui, ce n'est pas une femme. 

==~~~~~~~~~~~~~~, 
ETUDIANTS! Pour vos ins·igne~, 

vos calottes, une adresse ... 

Maison RONGY 
'11 a, Rue Saint-Paul LIÉGE 
Equipements militaires et scouts - Mé-

clailles et décorations - Casquettes et 
insignes d'étudiants - Maroquinerie. 

o+o+<>+<>••<>+<>+o+o+o+o+<>+<>+Ô 
~ Précision - Qualité - Elégance ~ 
~ Lunetterie F RIT Z ~ 
~THERMOMETRES LOUPES, etc. ~ 
0 10 °/o de ristourne Place du XX Août, 18 + 
+ aux étudiants LIEGE (face univers1te) · O 
0 • 
+<>+<>+<>+o+o+<>+o+<>+<>+«>+o+o+ 

CUA\tBDi~-~TUDIO~ pour éfuJiaofi 
à proximité des locaux universitaires 

du Val-Benoît : 

A venue de Gerlache, 64 

Ca<>quettes, Calottes, Bérêts, insignes 
Chapeaux de scouts et accessoires 

MAISON MAGNETTE 
Passage Lemonnier, 8 

Tél. : 266,92 
LIÉGE 

Maroquinerie 

50, rue de l'Université 
LIEGE Télé. 131.60 

Médailles Sport 

Eaux minérales .. 
Pansements 
an ti septiques 

••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 
Etudiants qui dînez en -ville, allez tous à l'Union où, pour 6 francs, Madame Borguet -vous 
•••••••••••• régalera des délicieux produits de sa cuisine bourgeoise. • .. ••••••••• 
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